
36 • GAZETTE DES CAMPAGNES.

-Crévez.v its que le.' épou. ilseurs vieidront chercher v.re nièce j'Ii ltit là, mon )ieu ! A mon ùge, être uniie à un vieillard en
au coiii de vos tisons ? eiiaiice. .ar il est en enfatnce. .. 'est certain.

-Les óponeu rs ? p:i rbliet ! vous faites bien de dire cela;- si vous a voiiture arriva proinpteisenit à la Irimne.
en trouvez titi là.h-'n, ce ni'et pas mnui qui vots t era de vutre Le ciulé était là depuIis luigteuips.
t rouvaile... li d (e la* .4ieIne, gni pluW e... Ni Iieu I ni dlialle J'aitle, en voyant, entrer 3Marie dans ce costimnie éclatant de
ne iie lfrotii sé i ir d'ici auj lourd'ii .us in'éte pi 1i:nne Ï Iraliei, ,e . uuleva sur sii lit, et l'attirant pirès d'elle, attirant
tre enibi uarr.L e ý ' p r î .l i peu. . Allez, :ilez, pariez. pr... l'elle .on J père aiIptit, elle leur dit:

ai-e reprda sin le avec une expr'es.i... nguliéère, puis tuit -- Voici le iini t, voici le inoinent où t' .uites les choses de la
à coip :-uivit sa tait', p.,ir pr..eék-r avec elle aux z0 ii.s de leur ? terre vont .évanioutir po(ur loi, et où je vais voir les .spleindeiurs le
ioilette, la lumière éternelle ; il fite semlle que cette pauvre naisonl et

Pendant que Ceci se plan:-ait à la iiflatre, une -cène d'in autre éclairée coiniiiie jamais elle ne I'a été, et pourtant j'ai vécu ici
genlre se paîssait . la I.n e. dans finle douice chaleuir. Diu Ilui-n.e-li est veI u iiiv visiter tout

lPaule, plus itible de jiîr en jour, biei qu'elle nî'eût aucune à l'heure. . . lour inoi tout à lheure tomberont toites les eiitrave'.
inaladie curaiórisée, étuit alitée depuis quelqie teinip-. )epuis Oui, iii-iniiieir le cure, vous avez raison. dlit Pauile, je re.weinble
qelques jours, le iédleciu venait pîlu- Motuvent, et le îpalvre vieux à la terre, j'ai longtenips gardé dans mîon eœur les gerniîes dépo>.s
P>atoucle, g:l (i f'sait tir'e iie iestion, avait vieilli de dix an.s. par Dieu. Voici le tIluirnet ie fleurir. Voici le ilnonlent le la

- 3o,iîeur, diisait il ait inié-lecilî, elle ni'a rien, n'eet-ce pas'?. . . joie. Voici le nmloulett de lanssane. Voici le morment die
Sauivez-la ; ce n'est pas tma propre fille, c'est une enfatir. que j'ai clanter ! La tioissotn al>prche, les lés vont être timehós; je
trouvée, inais si elle Iînuîifftit, la joie s'en irait d'ici; voyez-vous, la voudrais chanter. Je vais dais les blés cotlier des coquteicots et
joie.den irait • des bluets q ui e se lnieront jamais...Une heure de retard Lt

-M'n pauvre Patouclie. lit ce .oir.!ài. le niétletini, vouzs êteS l'orage peut erniporter le blé et les fleurs; nais le .oleil lie bais.era
chrétien, je crois, et vouî ave. éeV é cette eltiutit dans de bons plus; la nuiter fiuie.. .Voici l'aurore, la ro-ée couvre les clibarnpî;
sentiiment- envoyez chercber le curé le Pavie ... C'eut tout ce qu(e les munures de la nuit s'éteigielnt au loin, et j'entedi:s dle prés
je puis vonîI dire. les voix dut jour. ... halouette va chanter en .éevant dais l'air...

-- Mai elle fi'a que diX- 'ep t ans, rnvu4ieu r! dit PaL-.iche, d'une dJe voudrais chanter, Marie, je vouiriis ebhanter ansI . . . Monu Ièe,
voix qui retînula le cour du niiî.édei. e'est vous qui nIr avez en:-igié a chanter.

C'est pour causer seulement, c'est pour cau-er, se disait le vieux Et Paule réunit dans ses inains pâles et déjà f['roides la rude et

paysan en cheeant à- e troinper lui-même ; je vais le chercher grosse m.nain du vietx Patoucle et la petite main gantée de blanc dle
pour casier. c'et, seulemnent pour causer. 50on allne.

Dis-iPoi. lale, veix-tl catser avec M. le curé ? -Je voudrais chanter, dit.elle.
-Oui, dit Pau le ent regardant soni père adoptif avec des veux -Cliaiiutolns, lia fille, dit le vure.

reuiplis dle douceur. Oui. . il tat aussi aller chercher Marie, pett- -Le De Profonîdis! dit Marie avec un cri.
òtre qut'elle viendra. . . -- Non, dit le uré, le Te Deum Il

-Est-ce que itu eb tri-te, mon enfntr ? dit Patouîchie. Aux prerières tites, Paile se leva entre Marie, couronnóe de
-Nonî, lion, dlit Piiule, lion,. je tie suiis pas triste, je vo;udrais roes et vetue le gaz, et le vieillard en chevex llancs et cuuvert dle

chanter, il tae senible que je voudrais chanter. .. Ilaillonîs. Sa voix s'éleva, traîche et pure ; le chant contiiia t.rmîe
P'atuclie envoya cherch'er le euré par un entiant, et fut lui.rnîêmîe et pleiln, .ans que sa voix taiblit unt -eul ilstait, jusqiu'à l'amzten;

à la lZibayre. puis elle s'atilai.a sur sui lit.
-Si c'était le colonel, je suis bien sûr qu'il viendrait, se disait. Le cohliel courait le tous côtés.

il; Mais la demoiselle!. . .P 'ourvii qu'elle vienne. .. Tout Là coupl Marie poussa des cris déchiraits.
Ait iiioneiit où le vieux paysan souait à la prte duti colonel, -Laiýsez-imoi crier, disait-elle, laimez-inoi crier! Je n'ai eicere

Marie et Mine Iiigrze etitraieit ai .alonI parées liotir le bal.. Ili la t1rce de parler, ii .la torce de ine taire. Il tiun que je vide
Marie, vêtue 'une robe de tulle rose, converte dle luequets de aujour-n imn c'nr; je nue plias pl us coiii r î na honte en pre-

roses sans feuilles, les cheveux Lrniés le totifles <le roses, décol- seice le cette joie. Où est la voix qui rermplit le iionde? il tmtt
ICtée, les bras nuîts. CiauIs-ée le satiIl 1a tie, tenant à la 1n1ain1 ,eîn que je I etde, il tilit que la mnain gi relssse t Lazare se pose
b;>ugiet, soin éventail et son iiin'ielloir orné de det elle, attendait, s ur iLni I
sans user s'assLeoir, danîs la craiite de se troi-er, la voiture qui -l'aies sIence, dit tout coup le r d'une vix grave, Pau!e
devait la culduire ait ina. est mnorte-

Patouche ettra, et reutla sai pîuvoir parler en vovant Marie A quelqie telnps de là Mmne Ilmgréze liaia ait co'lunel:
dan1 cette t'lette. - ilionus racliterez done toujours la liaélme histire...

-Paloule, litehe, cria le coloiel, qulle voulez-vouts ? Quv rerettez.vus, al.éS tout? elle le vious ainait pas. N.léi qui
-C'e.t impossible, mon01s ieutr, <lit Patotelie. ai été :i bvnie pour elle 1 du nI lui ret'ni-ais rien, eh bien I elle iml' a

-Qt'avez-vous d'e ? dit M. 1lingrèze eni s'apercevant aiu treii. quittée puir aller itire des piatentres chez les Carmélites ... qu'elle
bleiient des lèvres que cette homniîîe allait pleurer. y reste I.

-Monsieur, 'lit enfin celui-ci, en 'avouait pour la pretnièie -Oi, dluit le colouiel, je ]lie souviendrait toujours le cela.
Iois le danger, je venais chercher m?1adeuoieIlle; Paule se iieurt et 'lotîtes les roues de sa robe et de ses cheveux étaient totinbées autour
veut la voir. li u lit de la morte, les cierges brûlaient encore, le vieux latouicle

En *'avouanit àâ uii-mmie ILa vérité, cet homme nie put contenir ,.raýit ; elle ft dcompo.ee, elle déchirait .-a robe ... C'est vouls,
son désespoir. 11 toinba sur ilune chaise et plzura. Ou e e::t vuS, 1 guaez 'ait ce dése.psir ! et inIto, tîtoi, m lone. qui,

Le voleiel s'était levé d'un seul bond, et regardant Marie, il lui en parlant, lui avais I'it des reproches 1 Oui, oui, les roses die sat
dit: dernière parure devaient joncher la terre près de l'aile lui veiait

-Vous eiteidez 1 votre amie se mîeurt, vous allez venir! Petit. de mourir, et elle, elle, elle avait donc lute âile que vois étoitliez,
être qu'en la voyant vous vous souviendrez de votre baptèie, que jîui.i'ele a pîl avoir un pareil réveil ! Au ! j'ai vit bien des choses,
vous avez profané; vous oublierez peut-être les vanités qui gonflent je n'ai jaais rien vit le si triste que ces roses tomnhees le ees
votre cœur. J'éclate à lia fin ! Je voudrais, oui, je voudrais chasser lanbeaux le gaze et de dentelles, c'était plus alreux qu'unl clahmip
les itipuretós, les iniquités qui circulent dans votre vie depuis que le bataille, celi. ..
vous êtes au tuonde. Vous verrez peut-être le ridicule des tatômes -Tisez-vous donc! dit Mime Hngréze, vous m'avez ditqu'elle

que vous avez aimés en voyant la pâleur dle la mort sur le visage elattait, votre bergère; ce n'était pa le cas pour Marie le s'arra-
de Paule; vous verrez les dégoûtantes mîîiséres le votre orgiil! cher les cheveux. Vous êtes t'ou!.
Allez, vous tne faites horreur! Vous n'avez rien connu, rien aimé, A ce mot. le colonel baissa la tête et deux grosses larmes cou.
rien respecté 1 lèrenît de ses yeux sur ses moustaches grises.

Pour lit premiére fois, le colonel n'avait pas une colère ridicule. -C'est vrai, se dit-il.à lui-même, elle chantait.
Marie le suivit atterrée et se plaça dans la voiture qui devait la JEAN T.ANDER.

conduire au bal entre le paysan et son oncle.
-Ils sont fous, criait Mme Hingrèze que l'on avait laissée seule, LE DItcTEuaL-PRoPRlttTAIRE,

ils sont fous, les voilà. partis ! A quelle heure arriverons-nous au EMTlI E DUMA.IS,
bal, maintenant ? Décidément le colonel est fou...Quel sot mariage St. Louis de Kamxourasua.


